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• A la fin du XIXe siècle et au début du XXe, avant la révolution de
1905, la Russie ne comptait que deux endroits où se trouvaient con¬
centrés les forçats politique». C'étaient, à l'Orient, les mines de Kara,dans la -Sibérie Orientale, et, à l'Occident, la forteresse -de Schlussel-
bourg. Cette dernière attirait particulièrement l'attention du public
russe, car c'était, par son importance et par son caractère, une v-éri-

1 table Bastille. A quelques dizaines de kilomètres de la capitale, d'une
capitale pleine de vie,-de mouvement et de bruit, la forteresse de
Schlussolbourg, bâtie sur un îlot au milieu des flots puissants de la

■ ' Néva, apparaissait comme un royaume des morts, lojntain et inacces-
t sible. Le mystère qui entourait le sort des prisonniers, l'isolement phy-\ -sique autant que morail dans lequel ces prisonniers se trouvaient vtts-

■J à-vis du reste du monde, donnait à cette île un caractère mystique etlégendaire. Là, derrière ces murs, quelques dizaines d'êtres, emmurés,.'
airachés à la vie, à la famille, à .la patrie, à l'humanité, expiaient dans

î des casemates l'élan révolutionnaire qui les avait poussés à combattre\de tsarisme.
Et pendant .qu'au milieu de ce silence mystérieux, et, on pourrait

du- moins le croire, de l'oubli général, les vies s'étiolaient et s'étei¬
gnaient les unes après las autres derrière les murs de la Bastille russe
qui, dès te XVIII siècle, possédait déjà un passé lugubre et qui deve¬
nait de plus en plus, pour la jeune génération qui naissait et grandis¬
sait au-delà de ses.murs, l'emblème de la liberté, étouffée, mais tou¬
jours désirée, et l'appelait à reprendre la- lutte pour la conquête de
dette liberté !
Les aspirations vers la liberté, momentanément réprimées dans, la

période 1880-90, époque à laquelle 1e parti révolutionnaire de la
"

« Volonté du Peuple »" a disparu sans avoir, à première vue, laissé
d'héritiers ayant son audace, ces aspirations renaissaient peu à peu,."

grandissaient et se développaient, aussi bien au sein de- la' jeunesse
intellectuelle qu'au sein du peuple .russe, tout entier. - ,
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Les "murs/blancs, les .tourelles blanches de .Schlusselbourg, se déta¬
chant sur les eaux sômlWs du fleuve, rappelaient à,,in Russie avancée
le grand'amour .qu'avait eu pour le peuple les anciens combattants,
et lui disaientjjue .s.euïe la lutte pouvait conquérir la liberté. Ce Sehlus-
selbourg qui maintenait ainsi lia tradition de la lutte,, ce Schlusselbourg
enveloppé du mystère du sort de ses prisonniers, ressemblait ainsi à la
flamme solitaire brillant sur le chemin de ceux qui reprendront 'le
combat pour le renversement du despotisme.
Actuellement, depuis 1905, la Russie étant devenue, de nom, une

monarchie constitutionnelle, et ayant reçu, croirait-on, le droit de
prendre place parmi les pays Européens libres, nous voyons, au lieu
d'une Bastille unique et solitaire, le pays tout entier se couvrir de
dizaines de prisons où 1 on châtie, avec une cruauté inouïe, lies pri¬
sonniers politiques, tous ceux que l'œil de la police a notés pendant la
révolution comme des partisans de la liberté.
De la Baltique à Vladivostok, de .l'Oural à la Mer Noire, nous trou¬

vons une série de chambres de torture, renfermant des milliers de
condamnés politiques.' Dans les deux premières années du régime cons¬
titutionnel, de ' 1905 à 1907, les tribunaux militaires ont,'en effet,
envoyé au bagn^ 3873^personnes. Les .maisons de correction ont reçu.
2856 condamnés, les bàtaiÛons disciplinaires 1538 ; le régime de ces
deux catégories de condamnés étant d'ailleurs le même que celui des
condamnés aux travaux forcés. Gela fait au total 7997 personnes. .

Le zèle des juges est resté le meme dans les 'trois années qui Put
suivi, de sorte que, déduction faite des personnes qui, pendant ce délai
ne cinq ans, ont pu avoir fini leur temps, le nombre total des prison¬
niers doit être actuellement de 10_à ll^mijle à peu près. La presse
européenne a raconté plus d'une" fôiV .les'horreurs des prisons -de la
Sainte Russie : il ne sera certainement pas exagéré de les comparer
aux autodafés de l'inquisition, à ces bûchers au milieu desquels des
ombres dansaient convulsivement au bruit des chaînes, pendant que la
bande lâche des bourreaux s'agitait autour, faisant pleuvoir les injures
el les coups sur leurs victimes. i
Et dire que ces geôles du moyen-âge se trouvent dans un pays dont

le gouvernement se considère, comme .civilisé, et a pour chef l'homme
ayant pris l'initiative de la noble cause du désarmement européen,
désarmement qui devait ouvrir de nouveaux horizons à la civilisation,
au progrès, aux sentiments humanitaires! Pour qu'on puisse la con¬
sidérer comme sincère, cette politique extérieure doit être, ne se¬
rait-ce qu'un peu, en harmonie avec la politique intérieure. : la Russie '
elle-même est à l'état de guerre, car le .pays tout entier est soumis
au régime de l'état de siège et le gouvernement livre un combat sans
trêve à son peuple.
-Pour atténuer les guerres extérieures, on réunit des conférences à

lâ Haye... Pour adoucir les horreurs des batailles, il existe une Croix

.Rouge... Rien de semblable ne semble nécessaire pour la lutte inté¬
rieure. On suppose à l'avance qu'un gouvernement civilisé, un gouver¬
nement du XXe siècle, est incapable de s'abaisser jusqu'à la vengeance
et d'infliger, oubliant tous les principes de la justice, un traitement
barbare à ceux de ses sujets qui sont ses prisonniers de guerrd.
Parcourez cependant les lettres des forçats politiques, lisez ces docu-

/ ments humains émanant des prisons russes, écoutez les récits authen-
| tiques des victimes, et vous arriverez à vous convaincre que le gouver-
; nement qui établit et approuve un régime semblable dans ses prisons*

• n'a aucun droit au titre de gouvernement civilisé, de gouvernement
\ chrétien.

La Direction Pénitentiaire russe, vse préoccupant .de l'opinion pu¬
blique européenne, a publié au mois d'avril dernier dans l'organe
officiel du .gouvernement la « Rossia », un long article destiné à dé¬
mentir les renseignements que donnaient des journaux européens : le
Journal de Genève, le Peuple, le Journal du Soir, l'Humanité, le Radical,,
•le Ddily News, le Berliner Tagblatt, le Berliner Localanzeiger, le Brauns-
chweigs Landezeitung, le Zuricher Post, le Yorwaerts, la Vita, Il La-

. voro, YAvanti, l'Arbeiter Zeitung, etc...
Voici le sens général des affirmations de l'organe gouvernemental.
Il est vrai que les prisons russes sont, dans une certaine mesure,

I encombrées; maïs on cherche autant que possible à atténuer oe maL
/ Il est vrai qu'il y a une certaine mortalité dans les prisons, mais
1 son chiffre n'est pas plus élevé que celui de la mortalité générale du
; pays.
i II est vrai qu'il y a des cas de maladies psychiques, mais n'y en

| a-t-il pas dans les prisons belges et anglaises?"
■| Il est vrai que des suicides ont lieu dans les prisons de Russie, maïs
î il n'est pas rare de voir les prisonniers belges et anglais, se suicider,
, également.

Quant à la nourriture, les conditions hygiéniques et la façon de
r traiter les prisonniers, elles ne laissent rien à désirer,
î'Toutes les interpellations faites à ce sujet à la .Douma ont apparu
f comme dénuées de fondement : l'administration pénitentiaire est
• très bienveillante, et les plaintes des prisonniers, souvent trop, nerveux
et portés à l'exagération, sont toujours attentivement écoutées. Les

; exemples de mauvais traitements, peu importants d'ailleurs, ont été
\ excessivement rares; dans trois cas, des poursuites ont été exercées
^contre les coupables, etc, etc.
, . Il est inutile de 3'a.rrêter davantage à ce document inspiré par le
chef du service pénitentiaire : il ne trompera personne, ni en Russie,
ni ailleurs.

, Les journaux modérés de Russie, tels que la « Rietch », et,-les
« Rou'sskia Viedombsti « l'ont accueilli avec un mépris railleur; mais
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c'est d'une source tout à fait inattendue pour M. Khroulef, chef de "là
Direction pénitentiaire, que le démenti Je plus éloquent est venu.
Les -forçats condamnés de droit commun de l'arrondissement de Nert¬

chinsk, centre- des bagnes sibériens, adressèrent, au mois de mai
dernier, aux députés de la Douma, une pétition couverte de nombreu¬
ses signatures dans laquelle ils disent c.e qui suit :
- « Depuis 1907, la population du bagne gémit décimée par la mort,
/et perdant tout son sang... Nous avons plus d'une fois essayé de de¬
mander par la voix des journaux de venir à notre secours, mais tout
fut sans résultats. Les outrages, les coups, les verges (100 coups au
moins pour une faute minime, et même sans faute aucune) — voilà
Ce que les forçats ont à supporter. Le- seul soulagement qui nous
restât, la possibilité pour les malades incurables de sortir de la prî.
son pour vivre comme déportés, fut retiré par le chef de l'adminis¬
tration pénitentiaire lors de sa visite récente.
"

« Des actes illégaux sont à chaque instant impunément commis par .

l'administration des prisons et un grand nombre de faits pouvant don- ' >
\ ner lieu à une instruction attendent la lumière de la vérité. " - ' '

« Le bagne de Nertchinsk tout entier est en larmes et en sang. Le '- -*£i
•'« monde des réprouvés » tourne vers vous ses yeux hagards, éteints, -é

■ à la vie, espérant de vous quelque soulagement* Des forçats maltrai- * - ' ; .S-'-- '
j -tés, battus, tendent vers vous leurs bras amaigris et ne vous deman- ~ Jja f.ï
I dent qu'une chose : porter à la connaissance de la Douma notre prière â?
| . de faire inspecter le bagne de Nertchinsk, de faire recevoir les plaintès .3:
î sur place, hors de la présence de l'administration de la prison... »'
-, - C'est ainsi que parlent les condamnés de droit commun du bagne dé
S Nertchinsk,. qui comprend les prisons d 'Akatouï, ' d'Algatchi, de Za-
| rentouï, de Matsevo, de Katamary et de Kataïa.
| Us écrivent à la Doumtf; les prisonniers politiques qui subissent le
j même sort que les autres, écrivent, eux, à leurs familles.
V Des dizaines de ces lettres, pleines de récits pénibles, nous Arrivent
tantôt d'une prison, .tantôt d'une autre. -

Le chef du service pénitentiaire sous l'égide duquej s'accomplis-
-, "sent les actes de 'barbarie, nous assure que toutes les horreurs sont
inventées, que- tous les prisonniers mentent.
Mais on ne ment pas dans la correspondance intime, on ne raconte

pas l'humiliation subie, si cette humiliation n'est pas réelle.
Que le lecteur juge lui-même, d'après les documents qu'il trouvera

.plus bas, qu'il dise où est la -vérité. .. - -
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Non loin de Moscou, à six heures dç chemin de fer, se trouve .june.
Ancienne ville de peu d'importance par ( elle-même, mais .dëvenue-'bién'CiS?/"'
robnue par sa:; prison" une. des pjus fdrmidables geôles russes! C'est • cfi

s SJÏV'-

"Vladimir avec ses 32000 habitants et un millier de prisonniers enfermés
■aans des casemates.
L'extrait d'une lettre, écrite par un des détenus politiques noua

retrace bien la vie sombre et dure de ce bagne.
« Vous connaissez déjà, écrit l'auteur de la lettre, les mesures in- ,

iroduites par le nouveau chef de la prison, M. Goudima, l'aggravation .

du régime d'isolement, l'abolition des promenades en commun, rem- .

placées par les promenades à la file indienne ; la limitation de la j
correspondance et dés visites des parents jusqu'à une seule fois par j
mois ; .l'interdiction d'avoir son propre linge, de T'encre ét du papier ; j
les perquisitions personnelles journalières ; la diminution d'une demi- -
livré sur la ration de pain ; la dureté du traitement des malades. Et
comme suite d'une protestation contre ce régime, cette honte, cinq 1
personnes fouettées !... Les deux cachots devinrent bientôt insuffisants: /
on en installa vingt, de façon à pouvoir punir 60 personnes à la fois, y
Et à vrai, dire, jamais ils ne restaient vides. Souvent même les gens
ont été obligés d'attendre leur tour 1

On punissait pour de pures bagatelles, chaque surveillant voulant
exercer son autorité et se venger de chaque mot échappé au prison¬
nier, d'autant plus que ce zèle féroce est la meilleure voie pour
l'avancement. L'un de ces sauvages déclara ouvertement, que s'il n'in¬
carcérait personne, il devrait, battre sa femme, et comme célle^ci
lui était plus proche que nous, c'est sur nous qu'il déversait sa
mauvaise humeur. Selon le règlement le séjour dans le cachot ne peut*
excéder 7 jours; maisll n'est pas rare qu'on y reste 30-35 journées ;
consécutives ou avec un intervalle dé deux ou trois jours. Gela tient- j
non'iëuiemént au renouvellement de la punition, -mais au régime -du ;
"cachot même. Il est défendu de s'y coucher le jour, et de marcher !
la nuit. En cas d'infraction à ce règlement, la punition est prolongée, j
Mais le séjour de 30 à 35 jours au cachot, c'est la ruine de la santé
et quelquefois il y va même de la vie. Des-cas de suicide ont ma ,l-
lieu. Le camarade Brouker s'est suicidé dans le cachot. Blinitchkine ,

• tenk vâîn^^r déTêTuerVEquks' estjnort^ d'cedème pulmonaire, con- ?
séqùénoe duséjôurdans le ■eaehdïTëTNovogiloff -après ses 30 jours, etit {
une phtisie galopante. Quelques autres camarades subirent "le même î
(sort, Toute une épidémie, de tuberculose pulmonaire et -ganglionnaire
éclata parmi îles 950 prisonniers qué contient nôtre geôle. Des 85 cas
dûment constatés, 70 aboutirent , au décès. Le scorbut "vint'à son tour.
eTj3ânslf& proportions inquiétantes même pour nos géôliers. Une en-

. quête médicale décrétée à Saint-Pétersbourg aboutit jà la proposition
d'améliorer la nourriture pour ^00 prisonniers'. Mais l'épidémie ne
s'apaisa point .et continue 'jusqu'à ce 'jour, les mesures prises pour-'la
é^Laftrè 6é. dPKSistâht qu'efi mMicaments, èn -gouttes-ët en^oudpès;
" ïîa peine corporelle est considérée par mous cosimê le plusAgréât



des opprobres, mais une fois introduite, elle se répète continuellement'...
La " nervosité des détenus dépasse toute description. Leurs visages
pâles et émaciés rappellent ceux des soldats après une camipagne-
pleine de privations et de peines. Une démoralisation complète s'en est:
suivie : un.désespoir sinistre s'est emparé de ceux-là mêmes quf
étaient pleins de courage i-1 y a un an. Il n'y a qu'une infime poignée'

. de gens, -qui tient ferme et qui veut tenir jusqu'au bout.. La
, plupart s'adressent à l'Empereur implorant grâce. Le succès de quelr
/ ques-une séduit les autres, et les autorités font .de ileur mieux pour
I encourager ce manque de fidélité à l'étendard.de la liberté.
! ... Un nouveau chef vient remplacer Goudima, qui est mort au mois.
/ de septembre. Mais cela ne change aucunement les conditions.. Les.
: punitions et les humiliations tombent sur nos têtes comme par le
ivpassé, et la vie nous est insupportable... » ,

• • *

'

- Si la vie est insupportable dans la prison de Vladimir, que dirait-
on de celle d'Orel, dont -les horreurs sont d^e®es^aS"Të^ocumênt
poignant qui suit ? . .

/ « Chaque fois qu'en pensée je me reporte au bagne central d'Orel^
{ chaque fois que je revois l'existence que j'y ai menée, existence pleine
\ d'opprobre et d'humiliation, mon .cœur se serre de tristesse et d«
douleur.

_ - . - ' .
Il -me semble parfois que-le bagne d'Orel résume en lui le. mi¬

crocosme de la Russie actuelle. Aux. échos de la bacchante infernale
de l'empire russe, l'administration d'Orel se fait T'arbitre et l'exé¬
cuteur dans le petit Etat qu'elle régit sans contrôle, et qui s'appelle
la ecntrale d'Orel. , !
Le. bagne d'Orel a commencé à se peupler au commencement de

l'année 1908; plus tôt peut-être. C'est donc, à cette époque que com¬
mencèrent les orgies sauvages auxquelles se livre l'administration
d'Orel. - : ' '

- Tout le poids et -toute l'horreur du régime de cette prison, pesa,
sur les épaules de ceux-des condamnés dont le sort'en fit les pre¬
miers habitants.

. ' .

Et les récits de ces camarades, premiers occupants dignes de toute
confiance, respirent un calme épique. On croirait lire la chronique

/ d'atrocités.des.-temps passés, déjà tombées dans le domaine de T'his-
. toire. \ , , -,

\. Il était d'usage, à l'administration d'Orel, de recevoir, les. nou-
. ) veaux condamnés dans -le local réservé au bain, où ils étaient dé-

'

pouillés de tous leurs ' vêtements. Quelques-uns, à demi-affamés, su¬
bissaient séance tenante, des violences consistant à les jeter par .terre-
èt à les fouler aux pieds. Quant à ceux quron ne parvenait pas'à faim

f tomber on les frappait des poings au visage, à la poitrine, au ventre.
4 On 'le-g frappait- avec -des clefs, avec des lanières en caoutchouc.
•1 Cette réception avait pour but de démontrer qu'à Ore'l « on rfen-

• tendait pas plaisanter », et que celui auquel était échu Orel comme
séjour, « pourrait -bien pourrir -sous l'asphalte », selon l'expression.

: de Matzevitch, le directeur du -bagne.
Les représentants/de la haute administration, aussi bien que les

sub'laternes, prenaient une part active à ces violences sauvages. La
seule différence consistait dans .les procédés. Chacun. avait ses procé¬
dés -favoris en rapport avec son tempérament individuel.
Ainsi, quelques surveillants de basse catégorie tapaient dans To-

/ reille avec la main fermée en tube, s'ingéniant à produire une press-
| sion d'air assez forte pour rompre d'ùh coup -le tympan.
| Nombreux sont les prisonniers d'Orel dont le tympan est détruit-.
| Malheureusement, nous^n'osons pas dévoiler leurs noms. Car si ces
s noms paraissent dans la presse, nou-s sommes absolument certains
- que leurs titulaires n'éviteraient point, si ce n'est la -mort, du moins

- les sévices les plus atroces. Nous avons dès preuves trop certaines de
"t-la pratique de vengeances analogues pour nous risquer à les provo¬
quer.
En général, -nous sommes contraints, par- certains faits des plus

atroces, faits à faire dresser les cheveux sur il-a tête, de garder If
silence, de peur que les personnes. que ces faits concernent et qui sé¬
journent encore au bagne, ne tombent victimes de sévices graves.
Les représentants de l'administration supérieure ont leurs proeœ-

dés spéciaux-pour battre. Le suppléant du directeur, son Excellence
comte Sangaillo, a créé le noble procédé que voici :

- ' L® comte ne ferme pas sa main en tube pour briser -d'un coup h
tympan, il -serre sa petite main blanche et soignée, et tape de bas «n
hauf sous le menton.
Un autre- suppléant du.-directeur, Annenkof, tape en pleine figur-fc

de- toute la force de -so-n petit corps malingre. Il est l'ennemi mortel
~

de tous les condamnés politiques. Le -seul mot d'étudiant fait tressailli!
de courroux son cœur plein d'amour de la patrie.'
A travers tous ces ■ actes -de cruauté passe un trait caractéristique

- l'administration d'Orel châtie les crimes politiques et les châii
• sans miséricorde, ce qu'elle déclare, du reste, ouvertement.

Après une de ces scènes de violence,'le surveillant principal, son-.
' vrani d'un regard féroce -les condamnés tassés en groupe, s'-éeria d'un
voix tonnante :

,*« Yoilà vôtre révolution! »
Et ce surveillant principal, ^e^arie^Kpzlenliof, dont l'aspect -sei

| inspire la terfeû5?r esf dans les murs.de la Centrale, le juge et ffgx'..
} cuteur en même temps! :



■ Plus cFun condamné, qui, actuellement, repose an cimetière d'Orel,
est redevable de son soft, dit moins pour 'beaucoup, à ce justicier-
bourreau d'Orel.
Pourtant, à l'époque toute récente, les ;convors de condamnés ve¬

nant d'autres villes ue subissaient pas de -violences aussi sauvages.
« Le bras des combattants s'est lassé de frapper ». Ainsi, un des con¬
vois arrivés en l'90'9, fut reçu de la façon suivante : tous les condam¬
nés, complètement dévêtus, furent menés, entre deux Tangs de sur¬
veillants échelonnés au nombre de vingt -à vingt-cinq le -Tong du cor¬
ridor.
Au milieu du -corridor, se tenait Te suppléant du directeur de la

prison, -Grahovsky, qui surveillait les péripéties de la bataille.
Son commandement : « doucement T -» adressé ià ses subordonnés, qui

en -avaient vu -de -toutes sortes pendant leur service à la -Centrale d'O¬
rel, pouvait -être interprété comme une recommandation de ne pas
dépasser les bornes, et de ne pas oublier qu'il y avait des individus
faibles, 'inaptes à supporter les eoups. -Seuls quelques gémissements
retentissaient dans les corridors vides.

On se représenterait difficilement une existence saturée de plus ^

d'humiliations, de- plus d'atrocités que celle qu'on subit <à. .la Centrale ,

d'Orel. Le surveillant principal n'a pas seul le privilège de frapper
sans pitié, de frapper Jusqu'à perte de -sentiment; le surveillant de
garde et même -les porte-clefs partagent ce pouvoir. Les séviees -des
surveillants dex garde n'ont pas de bornes. Ainsi l'un d'eux s'appliqua
systématiquement, pendant plusieurs -jours, à dernier des chiquenaudes
sur Te nez d'un condamné, auquel il ordonnait de passer cet organe jt
fcrâvëri~Të~judas.^Voilà-l'humiliante torture -qu'avait inventée ce mufle
sans malice.

•A Orel, on frappe sous le mn-iB0re prétexte pour avoir stationné
près de la fenêtre; pour avoir couru dans le corridor en faisant vé-

I sommer ses chaînes, -etc." H faudrait -trop de temps et de place peur
| énumérer tous les-cas.
; Qu'il nous suffise de noter -que le surveillant -principal .Zacchsrie
Iiozlenkof, touchait de près 'la vérité -quand, dans un discours qu'il fit
aux prisonniers, il disait, Tes traits révulsés de haine, roulant des

: yeux sauvages, en brandissant les poings : « A fa moindre peccadille
; de votre part, on vous enlèvera par vas chaînes pour voies fracasser
! contre le mur... ■» Il ebt sauvage et terrible -ce 'Zaecharie Kozlenkof!

Ces atrocités, ces violences et ces tortures eurent pour conséquence
'

des suicides. Leur nombre est malheureusement difficile à établir. Dix
ou quinze est un chiffre approximatif doni nous ne pouvons aucune-

; ment garantir l'exactitude. Dans ces derniers temps, l'étudiant Sobot-
| nitzky s'.est pendu ■; c'était un des condamnés de la fraction -socialiste
démocrate de la deuxième Douma d'Empire.

- 41 -

Multiples furent les violences- qu'il, subit avant de recourir au- sui¬
cide, et je revois souvent, son. visage pâle que la terreur rendait bleu-

- âtre et crispé.
Les nouvelles sont rares qui transpirentdu tombeau d-Orel vers-les

vivants, vers ceux de l'autre bord... Les lettres que l'on est autorisé
deux fois par mois à écrire de la prison, ne doivent contenir aucun

renseignement, pas même une allusion, et cela sous peine de terribles
représailles. La lettre doit être terminée en, quinze ou vingt miau-
tes. Un. camarade subit des coups « pour avoir écrit trop longtemps »
Il arrive fréquemment- que le texte de la lettre est directement dicté
par les surveillants présents.

—> « Ecris : Je suis bien portant; envoyez du. thé et -du sucre »...

C'est ainsi que toutes- les lettres provenant de la Centrale d'Orel sont
stéréotypées une fois pour toutes : « On est bien; à Orel »-.
Pendant les entrevues avec les parents, les yeux seuls peuvent

exprimer toute l'horreur de la vie. Celui qui lâcherait un seul mot in-
. considéré, risquerait d'être battu.

De temps eu temps, la substitut du procureur visite la, prison.
11 -s-'enquiart des réclamations: des détenus. Mais; pour cette- occasion,
un aceord tacite s'est établi, — on ne présente pas- de plaintes-:.
.En- effet, le risque- est trop, grand. Une- -pareille initiative n'aurait

pour résultat qu'une recrudescence de violences, encore plus- -terribles.
Le travail, à la Gentraie-d'Qrel est obligatoire-pour tous. Indépendam¬

ment de la menuiserie; de 'la serrurerie et dés autres métiers,, il existe
un genre de travail, spécial : le peignage du coton,. De quatre-vingt-dix

- à quatre-vingt-quins-e- détenus travaillent- dans- un petit hangar, La
poussière du coton plane dans l'air en nuage épais. Il est difficile fe

f respirer:.
' - Les- symptômes- d» la phtisie- pulmonaire au- début sont très naaar-

^ qués, d'autant plus que- ce genre- fe travail est réservé- aux- faibles- et
f souvent y sont, employé^- des: hommes- tout' à fait malades. Les- coups
;■«!-- te sévices- n'en: finissent- -pas- pendant ces travaux. On se croirait
dans une plantation de- jadis,, où travaillaient des esclaves nègres. '

; Le- surveillant préposé de cet atelier.,. MStraff,, frappe- sans égard peur
s .n'importe quel assistant. Ce Vétrof trouve aa plaisir spécial à jeter
[ au visage d'un condamné le contenu de sa tasse à" thé:
j - Le travail- terminé,, le soir, ou- avant le- dîner, les détenus sont me-
* nés à la promenade:. Ces promenades sont des- exesBicw militante
| "comme--en font te soldats.. Au-commandement te -suppléant du. diroc-
V teur on: exécute toutes sortes- de- manœuvres-. Ou n'entend que te-m
vdAnenkof ;- « Alignement dés chien® avec les chiens f Gueulé à-, droite,
•chien, ou jie:tapei » ete„. Un- jour; presque tous- les condamnés pré¬
sents à la promeaadfe- furent frappés pour avoir répondu par
■erreur, au «■ salut » du suppléant dh- directeur; a® lieu-; de- « ffess vous



' souhaitons bonne santé, votre excellenceL » par la formule : « Nous
tous- souhaitons bonne santé, votre haute noblesse! »

A la promenade, les condamnés sont tenus de marcher au pas, com¬
me les soldats, au commandement du principal : Une, deux, une,
ieuxl * , - '
Celui qui ne sait pas marcher au pas, reçoit ciels coups séance tenante.
G!est ainsi que l'existence se passe au bagne d'Orel,. existence pleine

d'humiliations, de sévices et de coups.
Si quelques-uns des lecteurs de ces pages, du haut de leur incrédu¬

lité, estiment que nous avons à dessein assombri les couleurs, nous
pouvons leur dire : la réalité en Russie, est par elle-même tellement

• jftroce, qu'il n'y a pas besoin de la faire voir plus atroce qu'elle n'est.
- H nous semble même que, loin d'exagérer ses traits, nous restons en¬
core au-dessous de la vérité.

7

* *

Au bagne d'Orel, les condamnés politiques partagent avec les con¬
damnés de droit commun les mêmes salles, les mêmes ateliers, les
mêmes travaux, et font avec ces derniers leur pseudo-promenade. Il
ifen est pas ainsi à la prison de Saratov : là les condamnés' politiquès
subissent la détention cellulaire: Comme vous le voyez, on peut dire
dé ,1a Russie : « autant de villes, autant de modes ! » « Les récits de
■la vie_eii prison », nous apprend l'auteur de la lettre que nous avons'
.reçue de- Saratov, sont d'une nature très affligeante. Le pauvre .N.
endure' bien' des 'souffrances'. La prison' cellulaire dans laquelle sont
détenus les condamnés esb réputée, pour son régime; la plus dure après
celle d'Orel.

, . >
, Yoici le programme'de la journée d'un condamné : A sept heures,

-'lever. La cellule doit être nettoyée de telle façon'que le plancher
soit brillant et qu'il n'y ait nulle part un grain de poussière.
; • Ensuite N. attend l'arrivée du surveillant principal. Il reste
sur le qui-vive, et doit écouter de loin les pas qui s'approchent;' car
si, à l'ouverture de .la porte, N. est trouvé assis, il est mis au cachot!
A l'entrée du surveillant, N. est obligé de se tenir raide,,les mains
à la couture du pantalon," et de saluer le principal pailla formule :
Je vous souhaite bonne santé, monsieur- lè principal! - . -,
Le principal inspecte la cellule, et -si le. plancher ne brille pas, (où

sî la.vaisselle n'est pas suffisamment'lavée, au cachot ! . t
- On risque le cachot pour toute infraction pour une agrafe qui
manque, pour une. veste déboutonnée. Le camarade N., sur dix semai¬
nes, en a passé cinq au cachot : une fois parce qu'on avait trouvé une
toile d'araignée dans- sa cellule- ; une autre fois pour avoir cassé une
aiguille, prêtée pour le raccommodage des habits. , -

Défendu de marcher dans la cellule : en marchant, on salit le plan--

cher, ce qui mène au cachot... Ainsi N. reste assis. Il est sur un tabou¬
ret, car le hamac est soulevé et vissé au mur. Impossible de s'appuyer
au mur qui est blanchi à la chaux et salit la veste, ce qui menace éga¬
lement du cachot. . . .

- ' Si N. par mégarde salit cette veste, il l'ôte en grande hâte et la net¬
toie, car si par le judas, on le surprend ôtant sa veste, c'est encore le
cachot.

f ' On ne met -pas au cachot pour moins d'une semaine. Ce cachot
est-une pièce sombre, sans literie d'aucune sorte. Il n'y fait, en hiver,

ppàs plus de 5° ; elle pullule de vermine. Comme régime, une livre et
' demie de.pain noir et deux cruches d'eau.

Un jour, N. enleva ses chaussettes qu'il avait mouillées à la pro¬
menade. De ce chef il fut traîné au cachot, sans- qu'on- .lui donnât le

. temps de remettre ses chaussettes, nu-pieds comme 'il était. Il y
grelotta tcute -la semaine.
Pour se garantir du froid, les détenus au cachot mettent les deux

■ jambes dans -une jambe du pantalon et font matelas de l'autre. Us s'ef¬
forcent de se couvrir de leur veste. Mais celle-oi est trop étroite-: le
-dOs-' garanti, la poitrine gèle, et inversement.

■ -. Dans cette prison, la personnalité est réduite à .zéro.
:■ N. raconte qu'il a longtemps médité sur la cause précise de ce qui
r le déprimait si - fort : Quelque chose d'insaisissable, dit-il, mais
-conclutril, c'est manifestement la tension constante de l'esprit.
'

_ A six heures du soir, le hamac "est-abaissé et on est plus libre.
A' neuf heures on se-couche. - . .

Le bagne de Saratov contient quatre-vingts détenus. Us n'en seront
transférés nulle part car les- prisons de Sibérie sont bondées. Cepen-

. dant' ces condamnés n'ont qu'un espoir, celui d'être transférés n'importe
,où,'.pour ne pas rester là où ils sont .

: ' A-un instant d'effusion, un aveu échappa'.à l'un d'eux : il n'est plus
■maître de lui. «■ Si' on donnait seulement six fois moins de répit, dit-il
'un jour, j'aurais la, force de. supporter plus longtemps mon .sort ». Un
autre,'dans un morne désespoir,-exprime la conviction qu' « il trouvera
là sà tombe: » / : -

-

. Les avocats qui, en vertu de leur mission aussi' lourde! que stérile,
de défendre les- prévenus politiques .défense qui immanquablement
aboutit à la mort prompte en cas de supplice, lente au terrible bagne,
ces avocats' qui ont seuls lè -privilège de voir les prévenus en parti¬
culier, et qui seuls leur font conduite-amicale « de -l'autre côté de la
■vië"»; pourraient seuls narrer l'agonie des détenus dans les in pace
russes. - , - '

. <
Parmi ces étouffoirs, la première place revient à Orel. La secondé

est disputée entre Vladimir et Saratov. ' ' " - . ' 'I
« N. N.j qui a visité, les prisons de diverses vi'lleâ de Russie,'» nous
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écrit notre- correspondant, «■ fut tellement impressionné- par la- prison
de- Saratov-, où il a vu' des condamnés- à mort, qu'il ne put dormir de
la- nuit » .

N. lui-même dont il a été parlé plus haut, s'exprime ainsi sur-son
existence d'ans cette prison : <c La vie en -liberté n'est qu'une simple
plaisanterie... Quoiqu'il advienne, c'est tonjou-rs une plaisanterie —

en comparaison avec la vie d'ici ». -

« Après -la- sentence, les -condamnés-;, -dans leurs informes -capotes de
forçats en grossier drap igris, sont ramenés- en prison; environnés
d'une- nombreuse- escorte armée. Ils sont suivis de- loin- dé leurs
proches, qui n'osent signaler' leur présence par aucun geste.
Les condamnés approchent du guichet, agitent leurs- bonnets, sans

oser tourner lia tête dans l'a direction dé ceux qu'ils quittent.
Les- portes se ferment, et' les femmes, les -mères, les pères qui de¬

meurent, ont la sensation que c'est pour toujours.- Tous les- visages
portent" une- même- expression-, L'expression d'une1 stupeur intense.
Le naïf lèeteur européen croira peut-être qu'a cet instant suprême

et fatal où lé glaive de la « justice » tombe sur' la tête du condamné,
et en l'arrachant du courant général de- la- vie, :1e condamne à* la- réelm.
sion, là où sa- voix, malgré tous les tourments, ne- pourra1 plus: être-
entendue, te lebteur, d'is-je, croira qu'à cette heure- solennelle, au moins
à ce détour de sa-, vie, on permettra à ce condamné- ne- fut-Ge que pour
une minute; et dans- son trouble touchant,- dé- reposer sa- tête sur' le
sein d'uni être -cher, de- puiser dans- un échange- intime de sentiments,
la force morale nécessaire pour affronter.- Ifasvemir sans espoir.'Il- n'en
est pas ainsi. Qm lut accorde, comme on a- fait pour bL dix minutes'
d'entrevue;, à; traversm grillage double.
Le- comte' Tolstoï dans son roman « Résurrection- », -a décrit de

semblables entrevues. Dans la demi-obscurité du. local pénitentiaire,
une série de détenus- d'un" côté- dés- grillages, et une séria de parents
de. fautas- côté, a'apercevant; àt peine, se reconnaissant à peine; as® nais-
lieu.. dis bruit et dee voix bourdonnantes- qui font effort pour dominer
celle du voisin, afin d'échanger un mot avec leurs proches. La femme
de N. -ne peut oue lui crier : « Soione-toi! Mange le plus possible,! »
• Ne- sait-elfe- point qu'à lai prison dte Saratov, toute- iai nourriture se
réduit tu quelques cuillerées de gruau, et à du< pain noir?-

- Epuisée, émotionnée; la. feaune revient- chez eMe. Elle- pleuré, tenaille
et son visage- est celui d-'un convalescent sortant d'une grave maladie.

C'est fini... le premier acte- d-u drame est terminée Le- second: acte
consistera, en.ua bouton arraché, en un plancher qui ne-brille-pas assez,
en une aiguille cassée. Et comme sanction, le cachot, le cachot,, tous-
jpurs le cachot 1 Le troisième, acte-sera la-mort par famine .chronique,
par les coups, ou par un coup de baïonnettei...
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lia prison centrale dp Moscou, nommée « Bouf.yr.ky », compte par¬
mi. les -plus importantes de la Russie. Avec ses murailles -de pierre et
ses quatre tours, c'est presque une forteresse. Sa construction date
du rei-gne de Catherine et une de ses tours porte le nom de
:« itfour de( tPou-gatcheff » : c'est là que fut enfermé le révolté popu¬
laire du XVIIIe siècle. La prison contient .près de -3000 prisonniers de
toutes .catégories. Avant 1907, elle ne -servait que de dépôt pour le
transfert des prisonniers, mais, .à ce moment, les -bagnes sibériens -étant
pleins, on transforma un des bâtiments (qui a reçu le -nom .-sym¬
bolique de Sakhaline), en prison pour forçats.

■Ce corps .de bâtiment consiste en une longue rangée de salles dont
chacune .contient .20 prisonniers. -Les .forçats politiques sont au nom¬
bre de 1000 à -peu près. Voici ce que raconte au sujet du régime de
« Bouty-rki » .un de ceux qui-.-y .accomplissent leur temps de bagne :
Les .-forçats portent des fers, les condamnés à temps pendant .le

I /4 de leur temps, les -condamnés .à perpétuité pendant 8 ans. En réa¬
lité, ees délais -sont plus longs, car Fadministration « oublie » d'en¬
lever tes fers le moment venu. Elle jouit, -de plus, du droit de prolon¬
ger >ee temps, comme punition, et de faire porter en outre des fers aux
mains. Les fers consistent en chaînes, et leur bruit remplit le bâ¬
timent tout entier.; ce bruit .ne cesse pas -de la journée, et
finit, par irriter certaines personnes jusqu'à la fureur.
Les fers pèsent 3 kilos; en juin -19Û9, Kbrouleff, chef de l'admi¬

nistration pénitentiaire, trouva, après avoir visité la prison, qu'ils
étaient trop légers et qu'il fallait les augmenter de plusieurs chaînons.
II ajouta aussi qu'il fallait, autant que possible, conserver les fers
aux mains.
Les fers sont étroitement serrés et le prisonnier ne marche qu'avec

difficulté. H est dangereux de demander de les -desserrer ; même si on
l'accorde, le prisonnier n'en sera pas moins puni.
An meis de juillet 1-908, un jeune forçat de 19 ans -demanda qu'on

desserrât les fers, beaucoup trop serrés, d'un camarade malade qui
n'osait -le due lui-même. On le fi.t, mais 1e « dénonciateur » fut à ce
point assommé'par le surveillant qui le frappa avec ses clefs, qu'il en
mourut le lendemain à l'hôpital.
.La même aimée, -on vit arriver en hiver un .prisonnier de Varsovie,

portant à la jambe une blessure ancienne grâce à laquelle il avait été
exempté -des fers jusqu'alors. Mais, te médecin de « Bo.utyrky », un
nommé Lebedeff, .trouva que « ce n'était rien ». Le Polonais fut -donc
mis aux fers. Bientôt la gangrène se déclara et il mourut d'empoison-
mernt 'du sang.

• On fait si peu de -cas de la vie des prisonniers, que les malades



gravement atteints ne sont presque -pas soignés. Les mourants ne sont
pas isolés; on -ne met même" aucun paravent pour les cacher aux
yeux des-autres malades. Lorsque l'agonisant a cessé de râler, on le
recouvre, d-un drap, puis onJ'emporte 'pour le mettre dans le vestibulè
d'abord dans le dépôt mortuaire, ensuite. Chemin faisant, près de la
buanderie, on enlève au mort -tout son linge et on le porte tout nu un
peu plus' loin. C'est .là un spectacle qu'oij peut' voir presque tous les
jours des fenêtres de l'infirmerie.
Les malades atteints de -maladies nerveuses — et ils sont nombreux

. •— portent des fers comme tout le mondé et restent dans les mêmes
pièces, ou bien dans des cellulfes isolées, où la lumière -manque la nuit
et. où la surveillance -médicale se réduit à ceci : le gardien se pro¬
mène -dans -le corridor en -criant : « Ne frappe pas! Yeux-tu ne pas
-crier! Veux-tu que je te donne un coup de poing dans la figure?... »
Et le -coup, le -malade le reçoit -s'-il ne se tait pas à temps.
Des volumes tout entiers, pleins d'ignominies et d'horreurs pour-

! raient être écrits sur l'infirmerie. Il suffira de dire que le -médecin
j en chef, 1-e docteur Lebed-eff, fut exclu par les médecins de Moscojd
\ de. leur -corporation pour avoir Violé lgs règles de' la morale profes-
! sionnelie, eF""qûe~ lé -tout puissant surveillant"chef, Koginoff, est un

, gendarme ayant servi ' auparavant à Schlusselbour-g. Les" condamnés
Me considèrent comme un homme « capable de tout ».

En 1908, ces -deux scélérats refusèrent à un prisonnier récemment
opéré et obligé de >se rendre au tribunal, de prendre une voiture à- ses
frais et le firent -emmener dans la charrette de la prison. En chemin,
les sutures non consolidées encore -qu'il avait au ventre -se rompirent
et -les viscères firent saillie. Lorsque l'escorte ramena le malade il -était
déjà san-s -connaissance.
„ La nourriture ordinaire de3 condamnés consiste en une ration "de
/pain noir, à peine cuit, une soupe aux choux ou aux.pommes
de terre, et -une bouillie de sarrasin ou de millet avec -de l'huile ;
trois fois par semaine, on reçoit un morceau dé mauvais,bœuf, plein
de nerfs. Pour le souper, on a une -sorte de bouillie, c'est-à-dire de"

I l'eau chaude avec une poignée de gruau. La nourriture est peu sub3-
• tantielle et préparée d'une façon, extrêmement sale : on y trouve des
'* bouts de cigarettes, des -allumettes, des copeaux, des morceaux de

. chiffons, des cafards, et même des souris! Son goût es.t si .répugnant,
que, -parmi les condamnés de droit commun, -beaucoup ne mangent"
ni.soupe ni bouillie ; le^ gendarmes qui, pendant quelque temps, vi¬
vaient à la prison, repoussaient les soupières avec dégoût.

On donne, -trois fois par jour, de l'eau bouillante, mais on doit
avoir son propre thé et -son sucre.

;j Avec, c-e régime, la punition la plus souvent appliquée consiste-
à mettre la population de toute la chambrée (20 personnes), au régime'

de caehot : privation de literie et comme nourriture, pain et eau froide.
On ne peut acheter quelque cho3e avec -son argent ( pour 4 fr-, au ma¬

ximum) que tous les quinze jours. Cet argent est entièrement em¬
ployé à acheter du thé, du sucre, du tabac, des timbres, du papier.
Le pain blanc est considéré comme un luxe; on se jette sur lui -com¬
me sur une -sucrerie. Il est interdit de recevoir quelques provisions
même des parents.
La -mortalité, par suite de maladies chroniques et -d'épidémies, ai-

teint des proportions effrayantes.
Une épidémie de fièvre typhoïde -se déclara -en hiver 1909; près du

tiers de tous les condamnés furent atteints, et la plupart -des -ma-lades-
moururent. C'est alors qu'on interdit de recevoir des provisions du
dehor-s, sous prétexte que c'est ainsi que l'épidémie se propage. Au¬
cune amélioration de la nourriture, destinée à compenser pour les
-prisonniers cette perte, ne fut cependant faite; on -n'allongea -pas non

. plus le temps de promenade quotidienne : un quart d'heure. Quelque
temps avant, les prisonniers d'une chambrée avaient décidé de faire une
réclamation àu sujet de la mauvaise qualité de la nourriture, et fi-

- rent venir le sous-directeur de la prison. Us furent tous, pour cet
acte d'audace, mis au cachot -pour huit jours ; celui qu'on supposait
être le principal instigateur fut -mis au -cachot pour un mois, et on
lui prolongea de deux ans le -délai pendant lequel il devait porter les
fers. '
En plus des -maladies chroniques, scorbut et tuberculose, consé-

,, quence d'une -mauvaise nourriture et du-manque d'air-, et des épidé-
I mies qui visitent périodiquement la prison, les condamnés politiques
i voient se dresser devant eux le spectre affreux de la syphilis. Parmi
l les. condamnés de droit -commun, qui se trouvent à la prison de Bou-
\ tyrky, vagabonds, voleurs, et autres rebuts de -la société, il y a toujours
| beaucoup de malades de cette -catégorie ; la contagion gagne, en -partant
j, d'eux, les autres.G'est principalement par_l-e linge etle bain commun que
j l'infection se produit. Les bancs -et les baquets en bois que l'on" trouve.
y au bain ne sont jamais nettoyés; pour se laver on accorde un rnor-
ï céau de savon de quelques centimètres cubes. De plus, il faut, én vingt
| minutes, se déshabiller, -se laver, et s'habiller de nouveau. Le linge de
} -toute -la prison (3000 personnes), des malades et des bien portants.
; des politiques et des autres, est lavé ensemble dans la buanderie de la
f prison; on le distribue ensuite au hasard. Le linge est mal lavé, il sept
| -mauvais et porte des taches. Il est ensuite raccommodé dans la section-
I des femmes, condamnées de -droit commun. Là, il traîne par . terre,
\ où l'on crache, où l'on jette'des restants de boissons, des bouts de
. cigarettes," il est jeté çà et là, foulé aux pieds... et, enfin, -envoyé» au
magasin pour être, donné eri: qualité de .« linge propre de rechange ».

" " En 1908. on dut recevoir à l'infirmerie tant de syphilitiques ayant



incontestablement contracté leur maladie en prison, que le personnel
médical se vit obligé d'attirer l'attention de i'administra,tion sur les
« inconvénients » de cet ordre de choses. On prit alors quelques me¬
sures, .mais au bout de quelque temps, tout marcha comme par le
passé! Guérir de"la syphilis à l'infirmerie de la prison,est une chose'
impossible : aussitôt que les signes visibles disparaissent et que le
malade est sur pied, on le fait sortir. Et c'est ainsi qùe la population
presque entière de la prison va de temps en temps se soigner un peu
contre cette affreuse maladie.
Les lettres à la famille et les visites des parents ne sont autorisées

qu'une fois-par mois. ' "
Il est interdit d'avoir chez soi du papier, des plumes, de l'encre ou

des crayons ; le condamné chez lequel on trouverait ces objets serait
puni de cachot.
Dans la vie ordinaire, tous ceux qui sont enfermés" en commun rê¬

vent de se trouver dans une cellule isolée. La vie en commun est
extrêmement fatigante ; dans la solitude on espère se.reposer du bruit
et .du va-et-vient continuel, inévitable lorsqu'on est si à l'étroit. Mais
â Moscou, la cellule isolée de la prison pour forçats est. un épouvan¬
tai], même pour les habitants des « yingtaines », comme on appelle
les chambrées contenant vingt personnes. On y met les malades
atteints de maladies

, psychiques, les ^prisonniers qu'on veut pu¬
nir ou ceux qu'on veut isoler du resté de leurs camarades à cause dè
l'influence qu'ils exercent sur eux. Là, le prisonnier se .trouve
toute la journée sous les yeux du surveillant en faction lequel, pour
se distraire, s'amuse à le narguer. Et, puisqu'on y met un prisonnier
pour le corriger, les surveillants le « corrigent », c'est-à-dire lé
frappent à chaque occasion.
Les perquisitions se 'font, dans ces cellules isolées, tous les jours,

; et même plusieurs fois par jour. On ne doit ni travailler, ni lire, et
si l'on trouve un livre, un bout de papier ou quelque chose qui- in-

| dïqùe quelques relations avec les autres prisonniers, on est puni de
| cachot. Le lit est levé de 6 heures du matin à '6 heures du soir. S;i
'*
on est .malade, il faut se coucher par terre. Il n'est pas étonnant que
presque tout ceux qui ont passé quelques mois dans ces cellules com¬
mencent à « déraisonner ». '

Quelquefois, ne pouvant plus supporter la faim, les insultes et lés,
coup, les prisonniers se décident à des actes de folie, pour chan¬
ger leur sort ». Les uns se jettent sur le surveillant, une théière en
Ter blanc à la main, comme l'a fait Smolianinof, d'autres s'armea],
d'un mauvais couteau comme' l'a. fait .Basiltchouk. Le. conseil de
guerre et la peine de mort les attendent. D'autres ont recours à un
genre de suicide différent ils s'empoisonnent après s'être procuré-dû
poison, se pendent s'ils ont un essuie-mains ou uii mouchoir, ou se

,#r'h
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-précipitent du quatrième étage dans la cage de l'escalier. Il y eut, en
octobre 1908^ cinq^suicides réussis de cette façon. On les fit cesser en
interdisant"de~ s'approcher, de la rampe de l'escalier, comme on avait
empêché auparavant de se pendre aux essuie-mains en les enlevant.
Les punitions corporelles sont largement appliquées. Elles sont la

règle et non pas l'exception : en avril 1909, elles furent appliquées 18
fols... Plus tard, elles furent plus fréquentes encore, mais l'auteur de
ce récit ne peut indiquer de chiffres exacts. Quant à simplement frap¬
per les prisonniers, cela se fait continuellement, et pour tout, quel¬
quefois même sans aucun prétexte. C'est ains[ qu'en mettant un pri¬
sonnier au cachot, on_J'assomme toujours.
Réclamer, se plaindre, demander, sont chose inutile, ridicule, ab¬

surde. Tout le monde le sait à Boutyrki, et on se tait. On se tait et on
meurt en silence.

'

C'est ainsi que vivent les condamnés aux travaux forcés dans
lâ capitale même, à Moscou, au cœur de la Russie.

Nous, n'avons pas encore parlé de l'encombrement des prisonniers
.-fi dans certaines prisons pour condamnés aux travaux forcés.
j£;- ' Cet encombrement atteint des limites effroyables dans presque

toutes les prisons de la Sibérie, à Zarentouï, à Àlgatchi, à Alexan-
drovskaïa. Les lecteurs pourront en juger "d'après quelques extraits "de

V-. lettres que nous avons publiées dans l'Appel de notre comité de se-
cours aux prisonniers politiques russes. - Comme on le verra, les dé-

Î-], 'tenus de ces prisons-souffrent également du manque et de la mau-
ji/' - vàise qualité de leur nourriture.

« ... Il y a à Algatchi près de 600 prisonniers, dont 200 politiques.. La,^
'-ÇI. - prison est destinée à 297 personnes.; l'encombrement est donc extfê-
•v - , me ; certaines salles renferment 30, 40, 50 prisonniers, soit en moyen- ;

1; ne le double du nombre réglementaire, puisque chacune de ces salles
ne comporte, que 17 places. Nous manquons de vêtements, de literie, !

i>-v "(remplacements où dormir, La nuit, tout est-occupé dans notre « éta- ?
s-, -- b.le » : bancs, places sous les bancs, et tous les passages qui les sé-

"parent. L'atmosphère" est irrespirable, non seulement la nuit, mais V,
- aussi l.e jour, car sur 24 heures, la sa'lle ne reste .ouverte qùe pendant ;
une heure, Le matin, quand on se lève, le linge est salé et nous n'en >

avons pas de .rechange: Nous pouvons le laver , une'fois par semaine, f
"

niais sans savon! On nous mène au bain une fois par mois, e.t on nojis
S; -* entasse de 60 à 70, là où il n'y a de la place que pour une dizaine de |

"personnes. L'encombrement "dans les cellules rend tout - travail impos- J
"Ifr/Tsiblé dlautant plus que la place pour s'asseoir est très restreinte ■
«--I • "même gour manger, les uns s'asseoient . par terre, les autres restent

debout en se serrant Le bruit et la bousculade inévitables fatiguent
*

- -



les nerfs. Il existe ici une bibliothèque, mais elle est entre les mains
. du directeur de la prison : on ne peut obtenir de lui, ni livres, ni
manuels quelconques. Il .n'est pas facile- non plus de recevoir des li¬
vres du dehors. -

« Mai s_ c'est l'insuffisance de la nourriture qui est peut-être le
mal le plus grave. On nous donne un repas par jour (à midi) : c'est
une soupe contenant à peu près par personne 50 grammes de viande,
souvent mauvaise. La soupe aux pommes de terre n'est que de l'eau.
Encore n'en donne-t-on qu'une petite écuelle par personne. En outre,
,toûs les deux jours, nous recevons de la bouillie : deux cuillerées par
personne'; Pendant l'été, nous touchions 2 livres 1 /2 de pain; depuis le
1" octobre, cette quantité a été réduite à 2 livres 1 /4. Autrefois, on
augmentait durant l'hiver la quantité de viande, et on réduisait celle
de pain; cette année, on n'a pas augmenté la quantité de viande, tout
on maintenant la diminution de la ration de pain. Ceux qui n'ont pas
les moyens d'acheter du pain, souffrent de. la faim d'une façon cons¬
tante; ceux-'là même qui sont plus aisés vivent à peine mieux. On
ne nous permet d'achats que jusqu'à concurrence de 3 roubles par
mois, les prix sont très élevés, de-sorte que, quand on a fait venir les.
quelques objets indispensables dans la vie de prison — un cahier, un

• crayon, .une ardoise, du savon, des timbres, etc... — il ne reste que
très peu de chose pour les provisions. Il n'y a pas de cellules où l'on
puisse être seul; les malades atteints de maladies nerveuses restent,
avec les autres. Il existe ici une infirmerie qui étant donné nos, con¬
ditions d'existence devrait présenter un intérêt spécial', mais elle est
si mal organisée, qu'il vaut mieux ne pas en parler. Il n'est pas éton-
nant dans ces conditions; que la mortalité soit très élevée : pour
l'hiver prochain, l'administration a fait préparer 60 tombes!
Les prisonniers sont traités grossièrement : lè tutoiement est.sou¬

vent accompagné des injures les, plus ordurières.-Les gardiens ont des
pouvoirs très étendus;, ils peuvent mettre les prisonniers au cachot.
Il suffit .qu'un détenu déplaise à ,uri gardien pour que celui-ci lui
cherche noise; et si le prisonnier, perdant patience, s'avise de répon¬
dre, le cachot est là. Ceux qui ne veulent pas se soumettre, sont .frap¬
pés sans pitié, à coups de poings et à coups de crosse. Toutes^ les ré¬
clamations, toutes les plaintes à l'administration sont vaines. .

Un autre prisonnier écrit : -

« ... Nous sommes à la prison d'Algatchi, qui fait partie des bagnes-
du district de Nertchinsk. Depuis le 11 août, c'est maintenant seu¬
lement que je viens dé pouvoir emprunter un copeck pour acheter une
enveloppe et du papier. Notre situation est critique; nous sommes obli-

- gés de coucher par terre, au milieu de la salle, sans' oreiller, sans' cou- ■

ver.tur(e. Envoyez-moi un peu d'argent, je suis A demi-mort de faim :
on nous donne une fois par jour un peu de ce qu'on appelle ici de la;.

soupe, et la ration en est vraiment trop insuffisante; car on fait la soupe
d'e 650 personnes, dans la -même marmite qui servait autrefois pour .

350. Envoyez-moi donc un mandat le plus vite possible... je ne puis
en écrire davantage ; je grelotte de la tête aux pieds... »
A Gorny Zarentouï, l'encombrement n'est pas moins grand qu'à

Algatchi; là, les prisonniers politiques ont dû, pour dormir, se diviser
en deux équipes : les uns dorment dè 9 heures du soir à 2 heures du
matin, les autres de 2 heures à sept heures du matin. A la prison
d'Alexandrovskaïa près d'Irkoutgk, les places manquent de même. On y
dort sur les tables et sous les tables.

*

* *

Il serait oiseux de donner d'autres descriptions encore des prisons
qui-se dressent sur toute-l'étendue de la Russie. (1). On verrait partout
le -même) tableau; ce que nous avons cité suffit donc pour donner une
idée du régime qui règne dans les geôles russes. C'est un régime où la
personnaité humaine est bafouée, où l'administration de la prison est
irresponsable; un régime d'entassement et de faim, de cachot et de
mauvais traitements, un régime où la mort n'est ni le plus grand
malheur pour le prisonnier, ni le chagrin le plus profond pour ses
proches.
Récemment, une jeune femme qui avait elle-même éprouvé les du¬

retés du régime des prisons et dont le mari était enfermé à la prison
centrale de Moscou, -me dit : « Il est mort... heureusement ! »

Ces paroles dans la bouche d'une jeune femme, et concernant un être
aimé, paraissaient absurdes; elles ' auraient paru cruelles, n'était le
regard fixe, dirigé vers le lointain de celle qui parlait... Elles seraient
cruelles si la vie en Russie n'était pas "elle-même si cruelle, si terrible¬
ment cruelle. ..

Les prisons russes ne changeront que lorsque ,1e régime politique
aura changé! Il n'y a pas de liberté en Russie; ce pays est resté une
monarchie absolue, avec une hiérarchie irresponsable de haut en bas,
de ses 'agents, grands et petits, tel qu'il était avant la révolution.
On n'y reconnaît, aucuns droits à l'homme et au citoyen. Et si ces
droits manquent à celui qui est en liberté, que peut attendre un pri¬
sonnier, un .homme aux pieds et aux mains liés?
Mais 'le peuple russe ne doit pas renoncer à la liberté, "il doit la

conquérir. Les forces intellectuelles et morales d'une nation de plu-

(1) En plus de Moscou, Vladimir, Orel, Saratov, Algatchi, Zarentouï et de in
prison Alexandrovskaïa, les prisons pour forçats existent encore à Vologdn,
•Sçhlusselbourg, Riga, Toula," Kalouga, Dvinsk, Smolensk, Pskov, Mohilev.
Nicolaïev, Ifherson, Sébastopol, Simpheropol, Akatouï, Katamar, •Kal»i,
Maltsevo, Tobolsk, Perm, Koungour; on en construit encore une à Samara.
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sieurs millions, forces à peine éveillées, ne peuvent s'épuiser sans
atteindre, dans un brillant avenir, leur plein épanouissement. iLe peuple
russe a donné Pouchkine .et Tolstoï, Verechtchaguine et Aïvazovsky,
Borodine et Rimsky-Korsakoff, Antakolsky et Troubetzkoï, il compte
une longue série de martyrs ayant lutté pour le 'bien suprême de véri¬
té, de .justice et d'honneur... Un tel peuple ne peut étouffer dans cette
existence- terne, dans cette humiliation morale. Après une défaite tem¬
poraire, après une -accalmie, le -drapeau de la liberté flottera de nou¬
veau, et il vaincra. Mais en attendant .que de- nouvelles forces s'accu¬
mulent, et qu'elles reprennent la lutte, l'opinion publique peut et doit
soutenir ceux qui, prisonniers de guerre du gouvernement russe, souf¬
frent dans ses geôles.
L'opinion publique s'est prononcée d'une, façon ardente et unanime

dans l'affaire Ferrer... Mais ce qui n'était en Espagne qu'un épisode
isolé, se passe en Russie presque to-us les jours. On parle, on écrit,
on crie, on proteste lorsqu'il s'agit des souffrances des indigènes du
Congo ou des traitement inhumains infligés aux habitants de l'île
Saint-Thomas. Qu'on n'oublie pas non plus les bagnes russes où règne
la barbarie du Moyen-Age, où l'homme n'est pas -seulement vaincu et
enchaîné, mais physiquement -écrasé et moralement tué. Quelque bar¬
bare et quelque sauvage que soit -le gouvernement russe; l'opinion pu¬
blique de l'Europe n'est pas sans importance pour lui : cette opinion
.publique peut obliger la bête féroce à rentrer un peu -ses griffes.

Y. FIGNER
Pour -soulager les besoins matériels des condamnés russes,- un comité

de secours -s'est formé cette année à Paris, avec des sections à Bru¬
xelles et à Anvers.
Pour tous renseignements, prière de s'adresser à M. D. Aïtoff, de¬

meurant à Paris, 13, rue Michelet.
C'est à lui également qu'il faut envoyer les dons destinés à venir en

aide aux prisonniers des bagnes russes.
Pour la Belgique : -

Mme iBHIIHI, 68, rue Marie-Henriette, Bruxelles.
M. Bolotine, 96, Longue rue de Ruysbroeck, Anvers. , .
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